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REC  VE  IL  D’A VC V NS 


POINCTS  T O V CHEZ  S V R 

la  vérification  des  lettres  paten- 
tes du  Roy  , en  forme  de  Dé- 
claration , îur  l’Edict  de  ÎAn 


CD.  13.  a, XXVII. 


E S Anciens  reprcfenterent  ce 
qui  s’eftoit  paffé  en  la  compa- 
gnie, depuis  les  premiers  trou- 
bles iufques  à prefent,  touchant 
les  diuifions  en  la  Religion  , & remue- 
mens  en  l’Eftat , & recogneurent  à la  vé- 
rité que  ce  font  deux  chofes  tellement 
vnies  en  vn  corps  d’Eftat  bien  çompofe, 
que  la  Religiô  & TEftat,  quil  ne  peut  ar-t 
riuer  remuement  en  f vn , qui!  n eftonne 
l'autre, que  ce  font  deux  liens  qui  retien- 
nent l’obeyffancc  & le  commandement. 
L’vn  par  les  loix  politiques , pour  rcgler 
& conduire  noz  aftions  extérieures,!  au- 
tre par  l'obligation  de  la  pieté  pour  ioin* 
^ viîir  noz  âmes  en  mefme  intetion 
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& cognoiffance  de  la  diuinité.  Et  d'au- 
tant plus  que  les  pallions  qui  touchent 
noz  âmes , & fur  toutes  celles  de  la  Reli- 
gion, ont  plus  de  pouuoir  fur  nous,  ôc 
nous  agitent  plus  viuement  que  celles 
qui  ne  touchent  que  le  repos  de  celle 
vie.  Auffi  aduient-il  que  les  agitations 
quifuruicnnentau  corps  de  f Ellat,par  la 
Religion,  le  trauailient , le  troublent , <5c 
trauerfent  d auâtage,  que  celles  qui  pro- 
Cederoient  Amplement  des  delordres 
contre  les  loix  d'iceluy.  Cela  fe  iuftifie 
véritable , par  fexperience  & recognoif- 
fance  des  {lecles  paffez:  & de  celle  maxi- 
me, la  demonftration  s'en  peut  aifément 
tirer  des  autheurs  profanes, comme  pre- 
nant fon  fondement  de  la  nature  , & fur 
laraifon  de  reftabliflement  des  polices. 

Yn ancien  difoit,  que  celle  vie  fubfi- 
ftoit  par  la  Religion,  c’ellàdire,  que  la 
Religion  eftoit  neceffaire  en  celle  vie 
jfociable  pour  raffermir , vnir , & ioindre 
d'vnlien  particulier.  Pour  celle  raifon, 
Arilloteen  fes  Politiques , eftimequ’a- 
uant  toutes  chofes , pour  bien  regler  vn 
Ellat , il  falloit  auoir  foin  de  la  Religion, 
ce  qui  a elle  rapporté  auec  plus  de  certi- 


tude  par  Laitance  , Religio  & timor  Vei 
foins  ejî  qui  cujlodit  hominum  inter  fe  Çocieta- 
tem.  C'eftpourquoy  Plutarque  affeuroit 
qu’vne  ville  fubfifteroit  pluftoft  fanster- 

rc&  fans  fondemens.qu  vneRcpublique 

fans  Religion , & en  ce  mefme  endroit  il 
l’appelle  lien  de  toute  focieté.  Syncfe  au  g.jfc- 
traidé  qu’il  faift  de  l’Eftat  Royal, l’appel- 
le bafe  & fondement  du  Royaume . Et 
Xenophon  inftruifant  Cyrus,luy  recom- 
mande fort  f entretenement  de  la  Reli- 
gion: St  tous  tes  fubteSls  & familiers  ont  la 
crainte  de  Dieu  deumt  la  yeux, tiens  pour  certain 
quelle  les  retiendra  de  rien  conffnrer  enfemble, 
ny  entreprendre  cotre  ta perfmne.C  elt  la  prin- 
cipale occafion  pour  laquelle  les  payens 
mefmes  bien  entenduzaux  affaires  pu- 
bliques eftoient  fort  curieux  de  retenir 
la  Religion,  & ne  permettre  y eftre  rien 
innou é.Omnesreligione  mouentur  (y'  deos  fa- 
trios  quos  à maioribus  acceperunt , colendos  ftbt 
diligenter  Zy*  rctinendos  arbitrantur . Mecœnas 
furce propos  confeilloit  Augufte  : Sers 
D ieu  en  tous  lieux  & en  tous  temps , comme  il  efl 
ordonné  par  les  loix  de  ta  patrie , & donne  ordre 
que  tes  fubieéls facent  lefemblable.  Detejle  ceux 

qui  innoveront  quelque  chofe  en  la  Religion,  (y 
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les  chajhe  gnefuement , non  feulement  par  câ 
qu  ils  ojfenfent  les  Dieux /nais  d’autant  quintro - 
éuifans  nouuelles formes  en  la  Rehgwfs  donnent 
fubiecl  a nouueaux  rêmuemens  , qui  engendrent 
fouuent  comuratwns  j feditions  & confeils  per- 
nicieux a ï Ejlat.  Si  toutes  ces raifons ont 
efté  de  grand  poids  aux  Infidèles , à plus 
forte  raifon  elles  doiuent  auoir  plus  de 
force  6c  violence  es  âmes  illuminées  de 
la  crainte  & vraye  cognoifiance  de  Dieu, 
êc  qui  iugent  que  le  fotiuerain  bien  apres 
cefte  vie  s’acquiert  par  la  Religion. Cefte 
affeurance  rend  les  pafïïons  denozames 
plus  vifues,nous  rend  plus  curieux  de  ne 
rieniaifler  entreprendre  en  la  Religion, 
& plus  defireux  de  la  conferuer  en  l’Eftat 
comme  foname  & vraye  marque  delà 
benediftion  de  Dieu. 

Apres  auoir  rapporte  plusieurs  autres 
raifons  de  authoritez  pour  la  côfirmatio 
de  ce  que  deffus,  ils  recognoiffent  que 
pouffez  de  tant  de  raifons, ils  f’eftoiet  op- 
pofez  par  tous  moyens  aux  nouueautez 
qui  commencèrent  du  régné  du  Roy 
François  premier  en  la  Religion,  &con- 
feffoient  voyans  quelles  ne  cefloient , 
qu  ils  fe  laiflferent  aller  aux  remedes  les 


, 7 

plus  extraordinaires , pour  par  la  terreur 
des  peines  retenir  s’il  eftoit  poffible  le 
cours  du  mal.  Depuis  le  régné  du  Roy 
François  premier  , il  continua  toufiours 
iufques  au  régné  de  Charles  neufiefme, 
pendant  la  minorité  duquel, il  s’accreut, 
& fut  fuyui  d’autres  remuemës  <k  coniu- 
ratios  en  ceft  Eftat.  Lon  peut  recognoi- 
ftre  par  f hiftoire  de  ce  temps, que  la  feue- 
rite  des  loix  a peu  profité  pour  retran- 
cher le  cours  de  telles  nouueautezen  la 
Religion,  ce  qui  faid  croire  fans  doubte 
que  ce  n eftoit  le  vray  moyen  d’y  ap- 
porter le  remede  conuenable.  Soubsîe 
régné  de  Charles  ix.  les  fouüeuemens 
furent  tels  qu’il  n’y  eut  moyen  d’en  arre- 
fterle  cours  par lavoye  delà  Iuftice, d’au- 
tant que  les  partis  eftans  formez , nous 
entrafmes  en  vne  guerre  ciuile  de  laquel- 
le nous  n’auons  eu  interuale  ny  relafche 
que  parle  moyen  de  plufieurs  Edits  de 
pacification , fans  lefquels  il  fe  peut  dire 
que  nous  n’aurions  à prefent  forme  ny 
d’Eftat  ny  de  Religion:  d’autant  que  la  li- 
cence & le  defordre  s’eftoient  tellement 
auancez  qu  ils  nous  euftent  en  fin  con- 
duits à vne  pure  Anarchie  & à l’athcifme. 
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Partons  ces  Edits  de  pacification,  la 
Religion  prétendue  reformée  a efté  re- 
cette & tolerée  en  ce  Royaume,telIemêc 
qu’il  ne  nous  eftàprefent  entier  ny  loifi- 
ble  de  difputer  s’il  la  faut  reietter  apres 
tant  d’allées  & venues,  & apres  tant  de 
deliberations  ferieufes.  Ce  feroit  rentrer 
ennouueaux  troubles  qui  nous  empor- 
teroient  aifement , veu  la  foibleffe  en  la- 
quelle les  guerres  paflfées  nous  ont  laif- 
fez.il  eft  queftion  de  iuger  feulement  s’il 
eft  à propos , <$c  du  bien  de  l’Eftat  d’ad- 
mettre ceux  de  la  Religion  prétendue 
reformée,  aux  Eftats  & charges  public- 
ques  indiffererhment  auec  les  Catholi- 
ques. Nous  fommes  tous  d’accord  qu’il 
ne  peut  rien  aduenir  en  la  Religion  plus 
pernicieux  que  le  fchifme , ny  qui  puiffe 
plus  troubler  vn  Royaume  Catholique. 
Nous  demandons  tous  d’eftre  vniz  en  la 
Catholique  Romaine,ce  font  noz  vœux 
& prières: ce  bien  nous  aduiendra  quand 
il  plaira  à Dieu , ou  pluftoft  quand  nous 
nous  en  rendrons  dignes  : mais  en  atten* 
dant,  il  efl:  queftion  de  iuger  s’il  les  faut 
admettre  aux  Eftats.  Nous  demeurons 
tous  d’accord,  ce  qui  me  femble  appor- 
ter 
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ter  grand  poids  au  iugement  de  ce  qui  fe 
prefente,  que  le  mefme  Edid  fut  enuoyé 
à la  Cour  en  Y annee  eu.  u.  lxxvii.  pour 
appaifer  les  troubles  qui  eftoient  recom- 
mencez. Il  fut  lors  difputé  fort  au  long, 
& traicté  ferieufement,  toute  cëfte  com- 
pagnie affemblée,  de  tous  les  poinûs  qui 
en  deuoient  retarder  la  publication . En 
fin  il  paffa , & fut  vérifié  non  feulement 
comme  falutaire  à ce  Royaume  , mais 
comme  neceffaire  pour  fa  conferuation: 
ce  que  nous  auons  cogneu  par  expérien- 
ce : car  il  fe  peut  dire  que  depuis  le  com- 
mencement des  troubles , il  ne  s’efl:  veu 
temps  plus  calme  & paifible  que  ceîuy 
depuis  fa  publication , iufques  en  fan 
eu.  u.  xxcv.  qui  fut  reuoqué  par  la  con- 
iuration  des  ennemis  de  ceft  Eftat.  De- 
puis & en  fan  eu.  u.  xçi.  cefte  Cour  feat 
à Tours,  ayant  recogneu  le  bien  qu'a- 
uoit  apporté  la  publication  de  ceftEdidt, 
& le  mal  que  ce  Royaume  auoit  vniucr- 
fellement  fouffert  par  la  rupture  d’ice- 
luy , recognoiffant  aulli  les  feruices  de 
ceux  de  la  Religion  prétendue  refor- 
mée, qui  s'eftoient  vnis  auecques  les  bôs 
ne  ois  contre  les  ennemis  communs 
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de  f Efiat,  elle  publia  de  rechef  ce  mefme 
Ediéfc  : afin  qu'il  feruifl:  de  tefmoignage 
de  fvnionôc  bien-veuillance  des  vns  6c 
des  autres, la  quelle  vnion  ôc  intelligence, 
noz  communs  ennemis  vouloient  rom- 
pre par  toutes  fortes  d’artifices.  Voila 
doneques  deux  preiugez  fondez  fur  la 
necefiîté  de  noz  affaires  qui  preffoient 
lors , & qui  nous  preffent  encores,  & fur 
la  iuftice  de  la  caufe,  La  necefiîté  eftoit 
telle  que  noz  ennemis  ayans  contraint 
le  Roy  deffunfl:  de  quitter  fa  ville  de  Pa- 
ris , aliénèrent  de  luy  la  plus  part  de  fa 
Noblefie  Catholique,  ôc  fubornerent  les 
principales  villes  de  ce  Royaume  pour 
s'efleuer  cotre  luy,ja  eftoient  ils  en  cam- 
pagne auec  vne  grofic  armée, preftsà  l'af- 
fieger  en  fa  ville  de  Tours , quand  ceux 
de  la  ReligiÔ  aufquels  il  auoit  toufiours 
faiâ:  guerre , vindrent  fouz  la  conduitte 
du  Roy  à prefent  régnant  à fon  fecours 
fi  à propos,  & auec  tant  de  fignalées  ren- 
• contres , qu’ils  donnèrent  le  temps  & le 
loifir  à fes  bons  feruiteurs  & fubieétsCa- 
tholiques  de  le  venir  trouuer  pour  re- 
, prendre  le  chemin  de  Paris  : tellement 
ij  qu’il  fe  peut  dire  qu'ils  apportèrent  le 


premier  bon-heur  & le  plus  grand  auan* 
cernent  à fes  affaires.  Le  Roy  doneques 
eut  befoin  de  reunir  Tes  fubieéts  d vne  & 
d’autre  Religion,  pour  la  confcruation 
de  fon  Eftat  & de  fa  perfonne  : Et  auons 
recogneu  que  ç’a  efté  le  feul  moyen  de 
maintenir  cefte  Couronne,  & d’en  em- 
pefeher  la  diflipation , qui  eftoit  recher- 
chée de  noz  ennemis  par  tous  moyens 
qu’ils  penfent  ne  la  pouuoir  aduancer 
pluftoft  & plus  aife'ment  quen  nous  deft* 
vniffant  les  vns  d’auecques  les  autres,  te- 
nans  pour  tout  certain  qu auenant  ceftc 
def-vnion,  nous  demeurons  fans  force, 
fans  creance , & denuez  de  tous  moyens 
pour  nous  pouuoir  oppofer  à leur  def- 
fein.  Iugeans  doneques  noftre  def  vniô 
pernicieufe  , il  ne  faut  pas  douter  que 
la  publication  de  ceft  Edid,  qui  n’eft  que 
pour  nous  vnir  d’auâtage^ne  foit  &vtile 
6c  neceflairc.  Neceffaire  encores  cft  elle 
pourconferucr  l'honneur  & réputation 
de  noftre  Roy,  qui  nous  doit  eftre  fort 
chere.  Toutes  fes  aftions  ne  font  feule- 
ment expofées  au  jugement  de  laErance, 
mais  de  toute  la  Chreftienté,  à laquelle  il 
cft  debiteur  de  la  légalité  & droiâurc  de 
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fcs  adios.  L'an  cîd.  xo.Lxxvn.que  ceft  E- 
did  fut  faid,  il  fut  coccrté  arrefté  non 
feulement  auecques  le  Roy  à prefent  ré- 
gnant 8c  le  Roy  deifund , mais  audi  auec 
les  Princes  d'Allemaigne , Royne  d’An- 
gleterreôc  autres, en  forte  qu’il  ne  fepeut 
dire  traidé  particulier , mais  vn  contrad 
pafie  entre  les  principaux  Eflats  de  la 
Chreftiété,&  en  la  forme  la  plus  authen- 
tique. Si  doneques  il  fe  trouuc  que  le 
Roy  à prefent  régnant  auec  fes  alliez  fait 
pourfuiuy  & demande  iuftement,  que  le 
deffund  Roy  & fon  Confeil  fait  iufte- 
ment  accordé  & pour  le  bie  de  fon  Eftat, 
comment  le  Roy  le  peut-  il  à prefent  rc- 
fufer  àceuxaufquels  à fa  pourfuitteila 
cfté  iuftement  accordé?  Ce  feroit  à la  vé- 
rité le  charger,  non  feulemet  de  vergon- 
gne&  de  honte, d'eftre  plus  iniufte&  def- 
raifonnable  aux  fies  que  le  Roy  deffund, 
maisaufii  le  rendre  couîpable  à toute  la 
Chreftienté,  de  tant  de  milliers  dames 
qui  font  paffées  de  ce  monde  fur  cefte 
pourfuite,detât  de  veufues  & orphelins 
qui  y font  demeurez  miferables.  Nous 
demeurons  auffi  d'accord  que  l'Edit  de 
fan  03.  id.  xxcv.  qui  reuocqua  celuy  de 
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fan  cio.  io.LXXvn.fut  extorqué  par  fam- 
binon  des  ennemis  de  ceft  Eftat,  pouf 
troubler  le  repos  duquel  il  auoit  fi  pro- 
fondément iouy  depuis  la  publication 
d’iceluy  : les  raifons  & le  prétexté  pour 
le  reuocquer  eftoient,  qu’il  y alloit  du 
faid  de  la  Religion , de  la  diminution  de 
laCatholique,  de  faduancement  de  Y he- 
refie.  En  l’an  cio.  io.  lxxvii.  ces  mef~ 
mes  raifons  furent  propofées,  & parles 
mcfmes  à la  pourfuitte  defquels  il  fut 
puis  apres  reuocqué , toutesfois  pour  le 
bien  de  ceft  Eftat  on  pafia  par  dcfliis , & 
iugea  l’on  telles  raifons  ambitieufes  & 
couuertes  du  pretexte  de  la  Religion 
pour  en  cacher  l’artifice.  Si  auiourd’huy 
pour  les  mefmes  raifôs  nous  nous  oppo- 
fons  à la  vérification  de  ceft  Edid,  com- 
ment nous  pouuons  nous  exempter  du 
crime  de felonnie  quont  encouru  ceux 
qui  pour  pareilles  raifons  ayans  prati- 
qué la  reuocation  d’iceiuy  en  fan  cio.  io. 
lxxvii.  no9  ont  précipitez  aux  miferes  ôc 
au  déplorable  eftat  auquel  nous  fommes 
à prefent  ? Pour  le  moins  que  fi  la  félon- 
nie,  la  defobeyfiance  ôc  perfidie  ont  en 
ces  derniers  temps  forcé  le  naturel  des 
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François, & trouué  quelque  place  parmy 
eux , qu’vn  tel  vice  ne  foit  authorifé  par 
le  contentement  de  celle  compagnie , 
Outre  toutes  ces  confiderations , il  y en 
a vue  qui  nous  preffe  de  près , c’eil  qife- 
flant  de  long  temps  leur  Religion  tole- 
re'eence  Royaume  , nousauons  vefeu 
auec  eux , contradé  aliances  & amitiez 
par  leur  frequetation  ordinaire,  mefmes 
depuisla  paix  de  l’an  cid.io.lxxvii. Nous 
auons  ioinctnoz  fortunes  aux  leur,  nous 
les  auôs  recogneuzpour  concitoyens,&: 
à prefent  nous  eftimôs  leur  aflîftancene- 
edlaire , neceffaire  pour  la  conferuation 
de  ce  Royaume:  puis  que  no9  les  recher- 
chons de  porter  partie  de  la  fatigue  ôc  de 
là  peine, d’apporter  leurs  biës&vies  pour 
la  conferuation  cômune,  comment  leur 
pouuons  nous  defnier  la  participation 
aux  charges  & honneurs  fans  offencer  le 
public,  & fans  nous  intereffer  nous  mef- 
mes? Ceft  pecher  contre  toutes  polices, 
que  d’introduire  telles  inegaîitez  , les- 
quelles font  ordinairement  fuiuies  de 
trefdangereux  remuemens  comme  nous 
apprends  en  noz  liures.  Outre  tout  cela 
penfez  vous  qu  ils  ne  iuget  pas  que  e’eft 
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vnc  note  d’infamïe  qu'ils  reçoiuent  par 
le  iugement  de  toute  la  France,  non  feu- 
lemet  fur  eux , mais  fur  toute  leur  pofce- 
rité,que  de  fe  veoir  priuez  des  honneurs 
de  charges  publicqucs , de  fe  veoir  bannis 
de  en  exil  en  leur  propre  patrie  ? Les  rai- 
fons  à euxd'auoir  patienté,  font  fain- 
£tes,iuftes  & bonnes,  voyans  noz  affaires 
en  telle  difpofition  ,^que  le  meilleur  cft 
de  n y rien  remuer  nyinnouer,  mais  ve- 
nant vn  autre  temps,la  pofterité  qui  ver- 
ra qu'ils  n'ont  efté  receuz  aux  honneurs, 
n'attribuera  pas  cela  àvne  iufte  patience, 
mais  pluftoft  à quelque  vice&  deffaulfc 
en  eux,  comme  noz  aftions  font  touf- 
iours  interprétées  plus  volontiers  par  la 
pofterité  en  mal  qu'en  bië.  Quand  donc- 
ques  ils  demeureront  comme  ils  font,  & 
que  nous  leur  defnierons  le  droiéfc  de  re~ 
gnicoles , ne  nous  pourront  ils  pas  iufte- 
ment  defnier  tout  droiét  d amitié  ? Tou- 
tesfois  & quantes  qu'ils  en  viendront  là, 
leur  indignation  fera  iufte,  & leurs  plain- 
tes raifonnables,  de  peut  eftre  que  noftrc 
opiniaftreté  nous  tournera  à confufion, 
de  le  mieux  qui  nous  puifle  arriuer,  c'eft 
de  retourner  aux  guerres  comme  de- 
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liant.  Confiderez  où  c’eft  nous  remettre 
& quand  nous  en  pourrions  fortir. 

Mais  voyons  fi  les  raifons  qui  fepro* 
pofent  au  côtraire  font  de  tel  poids  que 
elles  puifient  emporter  toutes  ces  con- 
fiderations.  L’on  dit  que  c’efl:  perdre  la 
Religion  Catholique, ce  font  les  propres 
mots  non  feulement  du  vulgaire,  mais 
de  ceux  qui  font  mieux  entenduz  : que 
c’efl;  aduancer  & authorizer  les  héréti- 
ques que  de  les  appeller  aux  charges  pu- 
bîicques,  defquellcs  par  lesloix  Ciuiîes 
ils  font  déclarez  incapables  : qu’ils  font 
excommuniez,  6c  par  confequence  ne- 
cefiaire  tiree  de  la  difcipîineEeclefiafti- 
que, bannis  non  feulement  delà  fréquen- 
tation des  Catholiques , mais  encorcs 
plus  particulièrement  des  compagnies, 
efquelles  les  immunitez  & priuileges  de 
FEglife  fonttraidez  & conferuez  : que 
telle  forte  de  gens  font  incompatibles 
qui  ne  peuuent  endurer  ny  amis  ny  com- 
pagnons : quen  ce  faifant  ce  fera  fans 
doute  retourner  à la  guerre  contre  la 
Ligue.  Voila  ce  qui  fe  propofe  au  con- 
traire, qui neft  en  femme qu  vn recueil 
de  toutes  les  paflîons  & agitations  qui 
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ont  trauaillé  noz  efprits  depuis  trente 
ans,  caufes  indubitablement  & premiers 
mouuemens  de  tant  de  maux  & delola- 
tions,  fans  toutesfois  que  toutes  ces  mi- 
feres  nousayent  peu  tendre  capables  & 
curieux  pour  reciiercher  la  caufc  du  mal 
ou  plus  fages  pour  le  fuyr. 

Il  ne  fe  peut  croire  comme  l’ignoran- 
ce eft  vn  furieux  pédagogue  & condu- 
cteur de  noz  âmes, Sc  quand  noz  pallions 
indiferettes  prennent  leur  commence- 
ment de  là,  quels  progrez  elles  font  en 
l’impiété,  ce  n’eft  qu  vn  précipice  fâs  fin, 
fans  borne  & fans  aucune  retenue.  Res  eft 
fuyioftt  in  tenebns  vnÿetus.  Delà  viennent  les 
prétextes,  les  couleurs , les  illufions , les 
fuppofitions,  chofes  efpouuentables  à 
penfer  & effroiables  à croire,  qui  engen- 
drent vne  perpétuelle  inquiétude  en  noz 
confciences  , quand  elles  font  caufees 
pour  la  Religion.  Mais  quand  tout  eft 
rapporté  à la  vérité,  & examiné  par  la  ré- 
glé qui  nous  fai&  cognoiftre  & diftin- 
guer  le  vray d’auec  le  faulx,  alors  ces  fan- 
tofmes  s’efuanouiffent,  ces  frayeurs  s’ef- 
loigncnt  de  nous , & iugeons  auec  le  dif- 
coursdcla  raifon. 
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Nous  fçauons  cc  que  nous  deuons 
pour  la  conferuation  de  noftrcReligion, 
à laquelle  nous  fommes  plus  eftroitte- 
ment  obligez  pour  le  rang  que  nous  te- 
nons que  les  particuliers . Saind  Augu- 
ftin  expliquant  ce  vcrfet  du  Pfalmifte.  Et 
nunc  reges  inteüigite , erudimini  qui  iudicdtis  ter - 
rdm,feruite  domino  in  timor  e.Vnudtm  homo  do- 
mino feruit  fi  confteatur  nomen  eim  & re£lè 
'Uiudt.  Hoc  dutem  non  ejl Jatis  régi  & magijlm- 
tui,  nam  is  duthontdte  & potejlate  fut  ita  debet 
feruire  Deo  vt  puni  dt  eos  qui  ei  dduerftntur . 
Nous apprenôs par  laque  nous  ne  forâ- 
mes feulement  conferuatcurs  ôc  prote- 
cteurs de  la  fécondé  table  du  decalogue, 
mais  auffide  la  première  , afin  d’auoir  le 
foing  que  Dieu  foit  recogneu  & feruy, 
& fa  Religion  conferuée  & maintenue. 
Voyons  doncques  ce  qui  efl:  denoftre 
deuoir. 

Parlans  de  la  Religion  nous  la  deuons 
prendrez  fa  propre  lignification,  ôc  en- 
tant qu’elle  confifte  in  cultu  interno  & ex- 
terno , en  la  cognoilfanee  dcDieu  &obfer- 
uance  qu’il  requiert  de  nous:  fes  premiè- 
res ôc  principales  fondions  font  internes 
& en  noz  coeurs  : fon  fiege  eft  en  noz 
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amcs:en  ccs  mouucmens  gift  principale- 
ment ce  qui  eft  appelle  piet é,Dihges  domi* 
num  Vcum  tuum  ex  toto  corde  & ex  tota  Anima 
tua . Ce  qui  eft  extérieur,  concerne  la  dif- 
penfation  de  la  parole  de  Dieu,radmini~ 
ftration  des  Sacremens  ôc  autres  chofes 
qui  concernent  le  miniftere.Ie  n’entends 
en  cecy  comprendre  les  grandeurs , les 
honneurs, les  richeftfes , ny  tout  ce  qui  fe 
void  & reluit  en  l’Eglife  : celaeftant  du 
monde  eft  fubied  à la  fortune , aux  acci- 
dens  mondains . Cela  fe  peut  changer, 
diminuer  & perdre  fans  que  ce  qui  eft 
vrayement delà  Religion  puiffe  eftre al- 
téré en  foy.  Hœc  omniA  potins pietatis  impe « 
dimentA  quam  ornamentA,  Ce  qui  eft  de  la 
vraye  pieté  & de  laraifon,  qui  nous  vnit 
auecqDieu  eftindiftoluble  par  toute  au- 
tre voye,  fors  par  noftre  preuarication. 
quis  enimnos  feparabit  , ce  dit  l’Apoftrc, 
chAritAte  & dileEiione  ChriJU  ? Recognoif- 
fons  Dieu  comme  il  l’ordonne , feruons 
le  corne  il  le  requiert , & toufiours  nous 
conferuerons  fa  Religion  , iamais  il  ne 
retire  fes  grâces  de  nous  que  première- 
ment nous  ne  foyons  retirez  de  luy  , 6c 
iamais  la  Religion  ne  fe  perdra  entre 
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nous,  que  premièrement  nous  ne  nous 
feparions  d’elle,  c’eft  à dire,  que  nous 
n’ayons  retiré  noftre  cœur  de  l’amour 
ôc  crainte  de  Dieu . L’Eglife  qui  con- 
ferue  la  Religion  comme  vn  facré  de- 
poft  eft  conduire  icybaspar  l’efprit  de 
Dieu  quiaduance,  retarde,  & retient  fes 
progrez  par  tous  les  endroits  de  ce  mo- 
de , comme  il  void  cftrc  à propos  par  fes 
incompréhensibles confeils. Les  moyens 
que  Dieu  a tenus  pour  l’eftabliftement, 
propagation  & conferuation  de  fonE- 
glife , font  à luy  feul  cogneuz , il  s’en  eft 
referué  l’e.ntiere  difpcnfation,  fans  qu’il 
en  ait  commis  aucune  chofe  au  difeours 
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& à la  conduite  des  hommes:  cela  fera 
fort  aifé  à recognoiftre  quand  nous  re- 
prefenterons  ce  qui  s’eft  pafle  en  tous 
lieux,  & parles  perfonnes  qui  faifoient 
le  corps  de  l’Eghfe  tant  Iudaïque  que 
Chreftienne  : car  il  n’eft  arriué  chofe  au- 
cune,  foit  en  profperité  ou  en  aduerfité* 
qui  n’ait  efté  conduide  miraculeufe- 
' ment,  & paruenue  en  fin  à la  gloire  de 
Dieu  & au  bien  d’icelle.  Tous  tels  pro- 
grez à nous  font  miracles  quand  nous 
venons  à les  confiderer,par  ce  qu’ils  fur- 


paffent  îa  capacité  de  noz  entendcmens, 
fi  faut-il  toutesfois  croire  qu’ils  fe  paf- 
fent auec  vne  prudence  & prouidence 
éternelle,  laquelle  il  ne  nouseft  feule- 
ment loyfibleque  de  reuerer  & d’yac- 
quiefeer.  Et  à la  vérité  c’eftoit  vne  chofe 
trop  chere  6c  aymée  de  noftre  Dieu  que 
fon  Eglife,  pour  la  commettre  au  iuge- 
ment  des  hommes  qui  ne  iuy  font  que 
feruitcurs  inutiles,  &qui  font  entière- 
ment aueugles  en  ce  qui  eft  de  pieté,  fi- 
non  entant  qu’ils  font  illuminez  de  luy. 
Laiffons  doneques  la  conduite  de  l’Egîi- 
fe  à Dieu  qui  en  a & aura  toufiours  vn 
foing  fingulicr.  C'eft  à nous  de  fuiure  & 
d’obeyr  à fes  commandemens  <3c  rien 
pîus0  Nous  apprenons  en  l’hiftoirc  fain- 
âe  que  l’Eglife  tant  Iudaïque  que  Chrc- 
ftienne , s’eft  multipliée  & conferuée  és 
eftats  idolâtres  & entre  les  hérétiques, 
contre  la  perfecution  des  Magiftrats  : les 
Edids  des  Empereurs  Arricns&  autres 
hérétiques  n’en  ont  peu  retenir  le  cours, 
par  ce  qu’elle  eftoit  côduittc  d’vne  main 
plus  forte  & plus  puiffante , & contre  la- 
quelle rien  ne  peuts  oppofer.  Nousiu- 
geons  mal,  quand  nous  eftimons  que  les 
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dcfFaucurs  qui  arriucnt  en  fEglife  en  fa 
perfecution,  tendent  à fa  difîipation  & à 
fa  ruine  : au  contraire  , c’eft  fon  bien  & fa 
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grandeur:  ce  fecretnous eft  incompre- 
henfible  fi  nous  envoulons  iuger  humai- 
nement & ne  le  pouuons  cognoiftre  que 
parles  effe&s.  Tellement  que c'eft faillir 
contre  noftre  foy,  de  penfer  que  par  ceft 
Edid  la  Religion  puiffe  eftre  perdue  ou 
anéantie, d’autant  que  c'efl:  doubter  de  la 
puiffancedc  Dieu  & arguer  fa  prouiden- 
ce.  Mais  afin  que  ie  ne  fois  eftimé  dire 
cela  de  moy-mefmes,  le  me  contenteray 
entre  vne  infinité  de  tefmoignages  de 
celuy  de  fainct  Hilaire  qui  reprend  aigre- 
ment ceux  qui  de  fon  temps  tenoient 
femblables  propofitions.^epr/mw  mife- 
ren  licet  noflrdt  &tdm  Uborem , & prœfentium 
temporum  finit  as  opimones  congemifccre , quibm 
pdiroctndri  T)eo  hnmdnd  creduntur  dd  tuen-* 
ddm  Chrijlt  Ecclcftdm  ambitione  fieculdri  Ubo- 
ratur . Oro  y os  Epïfcopi  qui  bocyos  efjt ? crédité, 
quibuflum  fujfirdgits  dd  prœdicdndum  Eudnve- 
lium Apofioh  yjî  funt  ? quibm  ddiuti  potefidti - 
hm  chrijlum  prœdicarmt gentefque  fere  omnes 
ex  idoles  ad  Dettm  trdnfiuleruntï  illi  mdnudt - 
que  opéré fie  dentes  wtrd  cœndculd fiecretdquc  co~ 


enntcs^i>icos&  cdjlella gente fquefeve  emnes  per- 
dorantes , credo  regni  cœlorum  claues  non  habe- 
bant?  Aut  non  manifejla  fe  tum  Dei  yirtui  con- 
tra odia  humana  porrexit  cum  tanto  muns  Chrî- 
Jlui  prœdicdretuTrftMnîo  mugit  prued'ic  un  inhibe - 
rerur.  jit  nmcproh  dolor diuinamfdem  frffra- 
gia  terrena  commendant  inopfque  'yirtutis  fu& 
' cbrijhis  arguitur  dura  ambitïo  nomini juo  con - 
ciliatur.  Pour  monftrer  que  c’eft;  en  vain 
creindreles  Edids  des  Princes  quand  ils 
font  faids  contre  la  Religion.  Or  com- 
me nous  auons  did  cy  deffus  que  Dieu 
aflîfte  toufiours  fon  Eglife,  la  conferue, 
la  conduid  en  ce  monde, la  fauorifant  de 
fes  benedidions  fpirituellcs,  & quelque- 
fois des  temporelles , aufïî  faut-il  croire 
quec'eft  foubs  vne  condition  infepara- 
bîe,  fçauoirde  la  croix  & delatribula- 
tiô.  Cefte  guerre  dés  ce  temps  fut  décla- 
rée irréconciliable^  toufiours  continué 
& continuera  fans  intermifiîon,  telle- 
ment que  la  perfecution  efl  la  fideîe 
compagne  defEglife,&fepeut  direauec 
vérité , qu'elle  a efié  plus  fioriflante,  <5c  a 
produid  de  plus  beaux  effeds  foubs  la 
perfecution  , que  quand  elle  a efté  en 
quelque  repos  : d autant  quefafflidion 
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fa  toujours  retenue  en  fon  deuoir.  Du 
commencement  elle  fut  perfecutée  par 
les  infidèles  , qui  fe  font  ouuertcment 
oppofez  à la  prédication  de  fiEuangile: 
quand  cefle  perfecution  a cefie,  6c  que 
les  Roys  & Princes  fouuerains  fuiuant 
les  prophéties  ont  elle'  fes  nourriciers, 
alors  elle  a commencé  à eflre  affligée  par 
les  hérétiques , 6c  comme  fes  combats 
ont  cflé  plusviolens  contre  cefle  forte 
d’ennemis^auffi  fesvidoires  ont  efté  plus 
gîorieufes  .O  porte  t hœrejes  efsepVt  probati  ma- 
nifejïi fiant.  Cfeft  doneques  vn  mal  necef- 
faire  que  fherefie  en  l’Eglife,  qui  tontes- 
fois  luy  tourne  à quelque  bien:  voyons 
comme  nos  pères  les  ont  mefnagées?afin 
que  nous  en  publions  tirer  le  mefme 
profid. 

Les  anciens  deteftoient  rherefîe?maîs 
pour  cela  ils  ne  reiettoient  les  héréti- 
ques : ils  haïfloient  les  vices  6c  non  les 
perfonnes?!efqueîles  ils  tafchoient  de  re- 
tirer de  leur  erreur , fuiuat  la  dodrine  de 
î Apoflre.  Si  quis  non  obediat  herbo  nofiro , 
hune  notdte  & ne  commijceamini  cum  illo^t 
confundatM*)& nolnecjuaf  inimiciïexiflimare , 

fed  compte  ytfratrem,  La  charité  nous  doit 

toufiours 


25 

touilours  demeurer  en  leur  endroit  * 

5c  encores  plus  particulièrement  qu'aux 
infidèles,  d’autant  qu'ils  font  fortis  de  la 
bergerie  à laquelle  nous  les  deuons  ra- 
mener s’il  eft  poffible.  La  forme  ancien^ 
ne  des  prières  Ecclefiafiiques  eftoit  de 
commencer  par  la  prédication,  à laquel- 
le indifféremment  toutes  perfonnes  e- 
ftoientadmifes,  par  ce  que  l'Eglife  efl  CondUd* 
ouucrte  à vn  chacun , 6c  qu'il  faut  que  la  indicée, 
penitence  6c  remiffion  des  pechez  foit  %^'Jl 
prefehée  à tous.  Apres  la  prédication  les 
Iuifs  infidèles  bc  heretiques  fortoient  , 
lors  oncômençoitles  prierespourîeMa? 
giftrat , pour  les  infidèles  6c  heretiques , 
apres  cefaifoient  celles  des  Cathecume- 
nés,  puis  celles  des penitens  , 6c en  der- 
nier lieu  celles  des  fidèles.  Pour  môftrer 
du  fingulier  foing  de  l’Eglife  quelle  a- 
uoit  non  feulement  des  infidèles , mais 
auffi  des  heretiques  : 6c  bien  qu’ils  fe  fuf- 
fent  feparez d’elle,  elle  les  recherchoit 
toutesfois  d'vne  charité  viue,  qui  eftoit 
fuiuie  de  tous  les  effeéts  pour  les  rame- 
ner en  lavoye  de  falut  fuiuant  l’ordon- 
nance de  S. Paul,  Pr£dicdndo>ob(ècrdndoydr-i-  ri 

o;  u j , . >moth,  cap 
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pdticntid  & doêlrind ,/upplicdt  ergo>  ce  dit  S. 
? Ambroifeà  cepropos,  Ecclefidybique Deo 
non  folum pro  fcin£lis&  in  Deo  iam  regenerutis , 
fid  etia  pro  omnibus  inpdelibus  & immicis  cru- 
as  Cbrijlt  pro  omnibus  idolorum  cuit  or  ib  us , pro 
omnibus  qui  chrifium  in  mebrisipjius perjequun- 
tur  j pro  Iudczis  , pro  bœrcticis  & fcifmaticts  qui 
ah  y nitatc  fidei  & chdritdtis  alieni  funt.  Il  n’y  a 
eu  temps  auquel  l’Eglife  ait  elle"  plus  tra- 
uaillée  par  la  pcrfecution  des  hérétiques 
qui  approche  plus  près  dunoftre,  que 
celuy  des  Donatifles  en  Afrique , ôc  qui 
voudra  remarquer  par  le  menu  toutes 
les  circonftances  de  ce  fchifmCjaife'ment 
ferapporterôt  elles  aux  noftres.  Au  fort 
de  cefte  perfecution  apres  le  Concile  de 
Carthage , par  lequel  ils  furent  conuain- 
cus  apres  plufieurs  conférences  tant  pu- 
blicques  que  priue'es , apres  plufieurs  fe- 
monces  que  leur  feirent  les  Catholiques 
de  fe  reiinir  à fEglife  quelques  opinia- 
flres  & defefperez  qu’ils  fufient  : néant- 
moins  Optât.  Mileuitain  Euefque  Ca- 
tholique efcriuant  contre  Parmenian 
Euefque  Donatifte,ne  f appelle  point  au- 
trement que  fon  frere , Vos  nobtfeum  id ejl 
cum fhttnbusüacem  hdbeye  non  yultis/wn  enim 
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poteflis  non  ejji  frdtres  , quos  eifdemfdcvdmenta » 
yifceribus  mater genmt  Ecclcfia^quos  codent 
modo  adoptiuosjiliosVeus  pater  exccpit.Oramus 
pro'yobis  quuCvolumus  &l>ospro  nobis&cum 
nonlwltis  cum  dicitis^Dimitte  mihi peccata  mea 
jicut  dimitto  débit  on  meo.  Vides  fréter  Parme - 
niant  fandia  "VincuU  inter  Jos  & nosomnino 
rumpi non pojje . Comme  nous  viuons  il  fe- 
roit  insupportable  d’appeller  les  héréti- 
ques freres.  Mais  oyons  faind  Auguftin 
lequel  a merueilleufement  exercé  fon 
efprit  & ftile  contre  eux.L’vn  des  princi- 
paux differens  d’entre  les  Catholiques  & 
Donatiftes,  eftoitde  fçauoir  comme  il 
falloit  que  l’Eglifc  fe  comportait  à l’en- 
droit des  hérétiques  :les  Donatiftes  s’of- 
fençoient  des  Catholiques , par  ce  qu’ils 
les  traidoienttrop  doucement , les  Ca- 
tholicquesau  contraire  recomandoient 
fort  en  leur  endroit  la  manfuetudeChre- 
ftienne:&que  pour  le  bie&  la  paix  de  l’E- 
glife  il  les  falloir  traider  & tolerer  corne 
freres.  Les  eferipts  de  S.  Auguftin  font 
remplis  des  pourluittes  ôc  inftantes  priè- 
res qu’il  leur  a faid  pour  venir  à vne 
fainde  réconciliation  aucc  les  Catholi- 
ques : en  fin  par  importunité  il  gaigna 

D i) 


28 

tant  qu’il  vint  en  conférence  auec  Eme- 
ritus  lvn  de  leurs  principaux  Euefques, 
en  la  prefence  du  Clergé  & de  tout  le 
peuple  : apres  laquelle  il  feit  vn  fermon 
toute  F affiftance,  par  lequel  il  eft  aifé 
cognoiltre  de  quel  ardeur  & de  quelle 
vehemence  ils’eftudioit  d’embraffer  les 
hérétiques,  & comme  de  celle  me  fuie 
charité  nous  les  deuons  preffer&pour- 
fuiure  de  fe  reiinir  à nous.  le  rapporteray 
feulement  quelques  motsde  ce  long  dif- 
cours,afinde  le  veoir  entier  à ceux  qui 
délireront  eltre  plus  particuliercmët  in- 
lu  ferma - formez.  Si fidem  hdbedm  ita  mornes  tr&nf- 

j gejiiscumfe**dm>  charitatem  dutem  non  hdbedm  nihil fm. 
Emerito.  Intendite frdtres  obfecro  ^fio/toh  yocem , 

dete  qudre curn  tamis Idbonbus  fiericulisyfrd- 

tres  nojîros  querdmus.  chantas  eo s quant  de  cor- 
dibus  noflris.  Profiter  frdtres  meos  & firoximos 
meoSyinquit  Pfdlmijld , loquebar  pdeem  de  te.Sd- 
crdmentd , firofihetid  yfcienttd  , pÿ'fdcs  magna 
funt.  Ergo  magna  multd  hdbens ji  nohabeam 

chdritdtcm , nihil  firojmt 3 nihil font . Te  quart) 
quid  frdter  mens  esfi  non  fieriiffes  non  te  quaram 
quid  habes  fderdmentum . ideo  te  quaro^magnam 
cdufdm  ddtecijli  qudre  tequaram.  Oui  s enim  de 
grege  Domini  mei  cum  figno  crrajli. Qudre  y nam 
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Eccleftdm  non  pojiïdemus  cum  ymmfïgnum  ha- 

beamus ? Qudre inyno  ouili non  fumus  ? ideo  te 
quœroyt jacramentum Çittibi  in  Jalutis  adiuto - 
num,  non  in  ddmndtioms  tejlimonUtm,T>ejertor 
de  caraflere  damnatur , de  quo  mi htans  honora - 
tur: jalutis fignum  ejl  : fi  haie  as  chari  totem, ti  tu- 
lum  pacis  habes  & ego  habeo.  Fratrem  me  accipe 
ytfimul  oremus  & pdtrem  non  teaim  oro  tituli 
pacis flmt preces , <&mihi  difcordia  contra dicit. 
O chrijie  qui  es  pax  nojlrd^  quifecifii  tram  que 
fac  nos  y mm  l>t  refie  cdntemus . eccs  qudm  bo -> 
num  & qudm  locundü habitarefrdtres  inl/num, 
Introduc  concordiam  pelle  dijcordiam -,  Auec 
ce  qui  s’enfuit  continuant  ce  mefrne  dif- 
cours  qui  feroit  trop  long  pour  ce  fub- 
ied. 

Cefte  patience,  cefte  douceur  & man- 
fuetude  Chreftienne  eft  proprement  cel- 
le quia  conferucTvnion  en l’Egüfe, tra- 
uerfée  par  tant  de  fortes  d’herefies,  8c 
qui  les  a en  fin  dillîpees  : car  les  Conciles 
qui  s'aiïembloient  contre  les  herefies, 
eftoit  principalement  pour  iuger  &co- 
gnoiftre  lavraye  dodrine  dauecîa  fauf- 
fe.  Ceux  qui  eftoient  iimpîement  errans 
qui  fc  contenaient  de  raifon , 8c  qui  ac- 
quiefçoient  au  iugement  de  fi Eglife,aufiî 
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toft  ils  venaient  à refipifcence:  mais  les 
heretiques  qui  demeuraient  opiniaftres 
ep  leur  erreur,  ne  fe  rendoient  pour  cela, 
il  leur  falloir  plus  de  temps. Cela  tiroit  en 
longueur, & failoit  auec  beaucoup  de  pru 
dence  & de  patience  aftîftée  toujours  de 
la  manfuetude  & charité  Chreftienne 
confirmer  ceft  humeur.  Les  herefies  des 
Arriens,  Nouatiens,  Macédoniens,  Do- 
ua tiftes  & autres  font  demeurées  en  la 
Chreftienté  plus  de  trois  à quatre  cens 
ans  depuis  que  leurs  opinions  ont  efté 
conuaincues  es  Conciles  généraux,  de- 
puis  le  Concile  de  Nicee  , qui  fut  Tan 
iiic-  xxv.  L’Efpagne  à foccafidn  des  Vi- 
figots  Arriens  fe  trouua  fortinfedee  de 
ceft  erreur , & furent  à cefte  occafion  af- 
femblez  trois  autres  Conciles, fvn  en  fan 
inic*  xxii.  à la  pourfuitte  de  S.  Auguftin, 
l’autre  en  l’an  mi0*  lxxvi.  & le  dernier  en 
fan  io.xLv.efquels  la mefme  dodrine  fut 
condamnée:  l’erreur  de  Neftorius  fut  ré- 
futé au  Concile  d’Ephefe  fan  iiiic.  xxx.  à 
Rome, en  Arménie,  les  années  fuiuantes 
furent  tenus  autres  Conciles  contre  la 
mefme  dodrine:  autant  s’en  peut-il  iuger 
des  autres  qui  ont  efté  opiniaftrement 
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retenues  en  la  Chreftienté,  lefquelles  cn- 
cores  qu’elles  ayent  cfté  conuaincues  6c 
condamnées  par  diuers  Conciles, toutef- 
fois  elles  ont  long  temps  duré,  6c  n’ont 
peueftre  emportées  que  par  vne  longue 
patience  dvnc  affiduelle  exhortation, par 
prières  & conférences  importunes , 6c 
par  exemple  de  bonne  vie  & conuerfa- 
tion.  Ce  font  les  armes  par  lefquelles 
en  fin  toutes  les  herefies  ont  efié  debel- 
îées  , 6c  dequoy  S.  Hilaire  feplaignoit  ef- 
criuant  à l’Empereur  Confiansqui  pen- 
foit  remettre  la  paix  en  l’Eglife  par  le 
bamiifîement  & perfccution  des  Catho- 
liques. Non  aha  ratione  qu&  turbatafunt  com- 
foni  qu&  diuulfa  funt  coercm pojfunt,  niji 
quifq^  nulla  feruitutis  meefsitate  ajlri£las , inté- 
grant habeat  ^mendi  arbitrium  ^permittat  Uni- 
tas  tua  popuhs  quos  '\oiuennt  quos  putauerinty 
quos  elegerint,  etudiant  docentes  & diuina  mij}e - 
riorumjolemnia  concelebrent.  N alla  quidem fuf- 
fitio  erit  non  modo feditionis  ,fcd  ne  a/per  £ mur - 
mnrationis. 

L’on  diét  qu’ils  font  excommuniez, 
voyons  fi  telle  excommunicatiô  fepeut  c 
fouftenir:car  comme  dit  le  Canon, TÜicita  b™ 
cxcommunicatio  tantum  non  Udit  fed  excom- caus- 
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municdntescondemndt , l’excommunication 
cft  vn  iugement  de  PEglife , & le  plus  im- 
portant de  tous , qui  a fes  formes  & fes 
reigles.'c’ef!  vn  cautère  duquel  iamais  on 
ne  doit  vfer  qu'auecques  grande  pruden- 
ce: c'efl  le  fer,c'eft  le  feu  qui  ne  doit  eflre 
appliqué  au  patient  que  pour  fonbien. 
Sainét  Auguftin  fur  la  première  aux  Cho- 
rintiens.&*m  oftenditapoflolus,  non  temere  & 
qtiomodoltbet  fed  per  iudicwm  , dufer  endos  ejüe 
mulosab  EccleÇut  communione  5 & fi  per  iudi - 
ciitm  uuferri  non pojjunt , tolerentur  potins , ne 
per  nerfs  malos  cuit  an  do  , ub  Ecclefia  ipfe  difcc- 
densjàs  quos fugerelsideatur , 1/incidi  udgehen- 
n dm.  Multi  corrijruntur'yt  Vetrus  3 multi  tôle - 
rantstr  yt Indus y multi  nefciuntur  donec~\:enidt 
domimts  qui  illuminut  ubjconditd  tenebrdrum. 
L’excommunication  fe  faiét  première- 
ment pour  le  bien  du  general  de  l’Eglife, 
afin  qu'elle  foit  fatisfai&e  du  fcandalere- 
ceu  par  le  pecheur , puis  pour  le  bien  par- 
ticulier de  l'excommunié  , afin  qu’en  ce- 
ftc  deftreffe  il  vienne  à refipifcece,  quand 
elle  ne  peut  tourner  à l'édification  ny  du 
public, ny  du  particulier  , alors  elle  feroit 
non  feulement  inutile,  mais  tref-perni- 
cieufe;qui  eft  le  cas  auquel  il  faut  patien- 
ter 


ter  & endurer  pluftoft  que  donner  ce 
coup  mal  à propos.  Quand  quelque  er- 
reur commcnçoit  à pulluler , l’on  proce- 
doit  par  cenfures  Ecclefiaftiques,fuiuant 
la  doftrine  de  l’Apoftre.Mais  depuis  que 
le  fchyfme  efloit  formé,  qu’il  y auoit  au- 
tel dreffé  contre  l’autel , l’excommuni- 
cation tournoit  lors  plus  au  fcandale  de 
l’Eglife  quà  fon  édification , & eftoit  iu- 
gée  en  ce  cas.  tref-pernicieufe  : parce 
quelle  formoit  d’auantage  les  partis , les 
inimitiez  s’exerçoient  plus  ouuertemët, 
qui  fe  rendoient  par  vne  continuelle  op- 
pofition  irréconciliables.  Si  contagio  pec- 
candi  multitudmem  inunferit , dtwnœ  difcipltnx  m 
feutra  mifencordia  mcejfaria  eji.  N dm  conftlia  v«rmn. 

fepardttonis^gçt'inanidfunt  & permetoft)  atqtte 
fdcrilegd}qttid  £$7" impia  ds* Juperbd  futit  plus 
perturbant  infrmos  bonos , quant  corrigeant  dni~ 
tnofos malos.  Mifericorditer  igitur  corripidtho- 
mo  moi potejl , quoi  autent  nonpotej } patienter 
feraty  & cwn  dileilionegemet  atque  lugeat , <to- 
nec  dut ille dtfuper emendec  &corrigat  ,aut~vf- 
aue  admeffem  différât  eradtcare  %i%anid.  Et  peu 
apres.  Non  aliquid  nouum  aut  infoiitum  encan?) 
fed  quoi famtas  Eccleftœ  obfèritat,  V cum  qutfq-, 
fratrum  in  Ecclefiœ  focietate  çonjiitutorum  in 

E 


deli&ofuerit  deprehenjus  ^Anathemate  dignus 
habeatur  , fat  hoc  ybi periculum  fchifmatis  nul- 
lum  ejl.  Ne  que  enim  falubris  pote/l  efje  à multis 
correptio  , nifi  cum  corripitur  qui  non  habeat  fo - 
dam  multitudinem , cum  ~ïeyo  idem  morbus plu - 
vimos  occupauent , mlnl  aliud  bonis  rejlat  quant 
dolor&gemitus.  Innocent  premier  eferi- 
uantfur cemefme  fubied,ôc  quafi  dvn 
mefme  temps  aux  Euefques  de  Macé- 
doine , il  les  aduertit  entre  autres  chofes 
de  prendre  garde  d’excommunier  lors 
qu  il  y aura  corps  formé  d’heretiques. 
C’eft  lamefme  dodrine  de  S.Hierome, 
fur  le  44.  chapitre  d’Ezechiel,  ôc  nous 
fommes  auiourd’huy  en  plus  forts  ter- 
mes : car  non  feulement  la  France  eft  à 
prefent  trauaillée  de  ce  fchifme  , mais 
auftî  les  principaux  eftats  ôc  prouinces  de 
la  Chreftienté.Ce  mal  eft  efpars  par  tout, 
eft  commun  à tous,  iamais  la  Chreftienté 
n’en  fut  trauaillée  comme  elle  eft,  & ia- 
mais les  remedes  ny  furent  plus  neceftai- 
res.  I’ay  rapporté  exprès  cy  deftus  les 
trois  tefmoignages  de  S.  Auguftin,  d’In-  - 
nocent  premier,  ôc  de  S.  Hicrome , entre 
plufieurs  autres,  pour  faire  paroiftre  que 
cefte  dodrine  eft  Catholique,  ôc  quelle  a 


efté  recciie  en  vn  mefme  temps  des  Egli- 
fe  Latine  , d’Orient,  5c  d'Afrique,  qui 
nous  reprefentent  fvniuerfalité  de  l’E- 
glife.  Or  comme  cefte  couftumc  a efté 
lors  obferuée  en  l’Eglife , auffi  elle  y a deu 
cftre  toufiours  retenue  : car  elle  eft  de 
celles  qui  en  tous  lieux  6c  en  tous  temps 
ont  pareille  6c  femblableconfideration. 
Les  heretiques  en  tous  les  endroits  de  la 
Chreftienté  font  & feront  toufiours  he- 
retiques , ont  toufiours  trauaillé  6c  tra- 
uailleront  Y Eglife.La  mefme  raifon  qui  a 
faid  quon  les  a tolérez  pour  le  bien  de 
la  paix  6cvnionde  l’Eglife,  cefte  mefme 
raifon  militera  toufiours  par  toute  la 
Chrcftieté  en  tous  temps  5c  en  fcmblable 
cas, 6c  comme  cefle  dodrine  a elle  didée 
par  l’efprit  de  Dieu, auffi  deuoit- elle  touf- 
iours eftrc  retenue  pour  guider  & con- 
duire l’Eglife  es  mefmcs  affaires  6c  ex- 
communications . Nous  confîderons 
toufiours  qu'elles  fe  facent  chctritate  ferua- 
td , comme  dit  l’Apoftre  : c’eft  à dire  en 
toute  amour,  5c  que  la  charité  fur  tout 
ne  foit  offenfée,  qui  nous  doit  eftrc  telle- 
ment recommandable,  que  tous  autres 
refpeds  ceflans,nous  deuons  rechercher 
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ce  qui  l'entretient, 6c  fuir  ce  qui  la  blefte. 
Ilnefetrouue  rien  qui  plus  ait  efté  blaf- 
mé  en  l'Eglifeludaïque,  6c  qui  foit  plus 
pernicieux  en  la  Chreftienté,  que  d'efle- 
uer  autel  contre  autel, toutesfois  de  peur 
d altérer  la  paix  &:  vnion  de  l’Eglifc,  elle  a 
efté  plufteurs  fois  tolerée  du  temps  des 
fchifmes,des  Nouatiens,  Arrien$,6c  Do- 
natiftes  en  plufieurs  Diocefes.  Il  y a efté 
toléré  deux  Euefques,  Tvn  Catholique, 
êc  l'autre  hérétique  : ce  qui  a duré  en 
Afrique  près  de  cent  cinquante  ans  du 
temps  des  Donatiftes  : 6c  toutesfois  ce- 
la eftoit  contre  tout  ordre  de  difcipline, 
6c  contre  les  ftatuts  du  Concile  de  Ni- 
cée.  Meletius  Euefque  d’Antioche  pour 
mefme  coniîderatiô  endura  en  fon  mef- 
me  Euefché  Paulinus  Euefque  fchifma- 
tique.  Saint  Auguftin  rapporte  que  Mil- 
thiades  Pape  apres  auoir  cogneu  du  dif- 
ferent de  Cæcilian  6c  des  Donatiftes, il  fut 
d’auis  de  receuoir  lesDonatiftes  à la  com 
niunion  des  Catholiques , à la  charge 
que  leurs  Euefques  demeurer  oient  en 
leurs  charges  : 6c  és  villes  efquelles  il  y en 
auoit  vn  Catholique, & fautreDonatifte, 
que  le  plus  ancien  demeureroit  6c  l’autre 
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fcroit  pourueu  d'vn  autre  ruefché.  Apres 
auoirprouué  celle  ouuerture,  il  adiou- 
inno  cens  y<jUcim  integra ,c]itdm  prouida 
atcjue pdcijicalO  ~)  irmi  optimulo  fihumChriJiid- 
n&pacis  & pâtre ’chrifliank  pleins  ! Nous  ap- 
prenons par  les  ades  du  Concile  de  Car- 
tage  que  les  Catholiques  auant  qu'en- 
trer en  conférence, feirent  offre  aux  Do- 
natiftesde  fedefifter  des  Euefchezdef- 
quels  ils  eftoient  concurremment  pour- 
ueuz  auec  eux , fi  par  l'iffue  du  Concile 
les  Donatiftes  demeurans  viûorieux  : fi 
auffi  ils  demeuroient  vaincus,  ils  con- 
fentoient  quils  detneurafferit  Euefqucs 
auec  eux,  en  retournant  à l'vnion  de  1 E~ 
glife  Catholique.  Tout  cela  ce  faifoit 
pour  la  paix  6e  concorde , 6c  pour  lare* 
conciliation  des  efprits  bandez  les  vns 
contre  les  autres  : ils  viuoient  tous  en 
mefme  ville,  fous  mefmcs  Magiftrats,en 
pareilles  grades.  Pourquoy  ferons  nous 
plus  délicats  & plus  difficiles  à fupporter 
ceux  en  ce  Royaume  defqucls  nous  îu- 
geons  l'amitié  nous  eftre  neceffaire?Si  és 
charges  Ecclefiaftiques , pour  le  refpeff 
de  la  recoriciliationck  concorde, noz  pè- 
res ont  fouffert  leurs  collègues  hereti- 


ques , pourquoy  es  charges  feculieres 
pour  la  mefme  raifonne  lcs  receuerons 
nous,mefmement,puîs  que  leur  religion 
eft  tolcrée  en  ce  Royaume  ? 

le  confeffe  que  c'eft  vn  grand  maî  que 
Hierefie,  mais  de  ce  mal  nous  en  pou- 
uons  tirer  du  bien,fî  nous  le  fçauons  ma- 
nier & mefnager  comme  il  faut , Oportet 
hærefes  ejje  vt probat  i manifejh fiant.  Ccd  vn 
mal  neceiTaire  qui  cft  plus  grand  par  no- 
ftredmprudence,  que  de  luy  mefmes.  Si 
nous  fçauions  craindre  Dieu,  aymer  noz 
ennemis,  fupporter  les  infirmitez  les  vns 
des  autres , nous  le  porterions  plus  dou- 
cement 6c  auec  plus  de  contentement: 
mais  puis  que  nous  ne  pouuons  endurer 
noz  ennemis, que  nous  iugeons  leurs  ini- 
mitiez  irreconciliables,leurs  fautes  capi- 
tales, & les  tenons  & traidtons  comme 
perdus  & abominables , à la  vérité  il  faut 
confdfer  que  c'eft  vn  grand  maf  heur  : fi 
nous  viuions  auec  eux, comme  faifoient 
noz  peres,  nous  les  retireriôs  en  fin  auec 
nous  : î’oppolition  de  la  lumière  & de 
noz  bonnes  vies  les  ferait  veoir  clair , & 
reuenir  à fvnion  Catholique, où  au  con- 
traire noftre  opiniaftreté  les  rçtientfer- 
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mes  en  leur  erreur,  fans  efperance  aucu- 
ne de  réconciliation.  Par  cefte  auftcrité 
& barbarie  nous  auons  perdu  f Orient  ôc 
POccident , beaucoup  de  Royaumes  Ôc 
Prouinces,<$c  es  Eftats  Catholiques  beau* 
coupd'ames  : ainfi  fe  faid  & fera  la  dif- 
ccffion , iufques  à ce  qu'elle  foit  parue- 
nueàfon  période. 

La  iouyfiance  du  repos  que  nous  a- 
uions , & par  la  publication  de  Y Edid  de 
fan  cio.  io.  ixxvii.  nous  afai&cognoi- 
ftre  que  leur  fréquentation  neftoit  pas  fi 
preiudiciablc,ny  à nous,ny  à noftre  Reli- 
gion, comme  nous  eftimions.  Car  pour 
le  regard  de  la  Religion , ils  n’ont  rien 
emporté  fur  nous , en  tous  les  endroits 
où  il  y a eu  exercice  de  la  Religion  Ca- 
tholique , il  s’y  eft  confcrué,  mais  fi  nous 
voulons  dire  vray , nous  recognoiftrons 
tous  qu’vne  bonne  partie  des  Eglifes 
qu’ils  auoient  par  la  France,s’efl;oit  efua- 
nouye*  qu’vne  bonne  partie  des  familles 
d’honneur  faifoient  inftruire  leurs  cn- 
fans  en  la  Religion  Catholique , qu’auec 
cncores  autant  de  temps , fi  les  ennemis 
de  ccft  Rftat  ne  nous  euffent  enuié  ceft 
heur?  nous  eufsionç  mis  fin  à ce  fchifmc. 
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Si  Ion  dit  que  du  temps  de  quelques 
Empereurs  Chrefticns , quelque  fois  les 
Heretiques  ont  cftéiugez  indignes  des 
offices  & charges  publiques,  & qu’il  y en 
ayt  quelques  conftitutions,  la  refponce 
eft  bien  prompte  , qu’aufsi  foubs  eux 
mefmes  & autres,  quelques  fois  félon 
quils  l’ont  iugé  propre  & nccelfaire  à 
leur  eftat , voire  félon  la  commodité  qui 
eft  la  principale  réglé  qui  s’obferue  en  la 
conferuation  des  Eftats,  il  les  y ont  ad- 
mis  indifféremment  : tout  ainu  comme 
les  Empereurs , non  encores  Chrefticns, 
voire  aduerfaires  des  Chrefticns,  félon 
que  Eufebe  recite,leur  donnèrent  toute 
liberté  de  faire  profefsion  manifefte  de 
leur  Religion, mefmes  en  leurs  cours  &c 
à leur  fuitee  : & oâxoyerent  de  leur 
bon  gré  àleurs  feruiteurs  domeftiques  & 
officiers,  licence  de  viure  en  leur  prefen- 
cc  en  liberté  de  leurs  confciences.Etqui 
plus  eft,  efleuoient  les  Chreftiés  aux  plus 
grandes  charges  & dignitez  par  les  Pro- 
uinces.  Valerian  au  commencement  de 
fon  Empire  fut  fi  doux&  débonnaire  en- 
uers  eux , que  fa  Cour  fut  nommee  1 E- 
glife  des  Chrefticns.  Et  en  quelques  en- 
droits 
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droits  des  Pandeftes,  les  Iurifconfultcs, 

entre  autres  Vlpian  ôc  Modeftin  le  tef- 
moignent  affez  en  ces  mots.  Eu  qui  lu» 
daïcam  fuperflitionem  fequuntur  Dm  Venu  & 
^Antonvnm  honores  adipifa  pcrmiferunt  : fed  ne - 
cefitatem  eu  impofuermt , qui fuperjhtionem  eo~ 
yum  non  l&derent  : Et  l’autre , lam  ciutem  <&* 
lud&i  non  Iudœorum  mores  eruntficut  & reli* 
qud  (idmimjlrxbunt . Conjhtutiones  emm  in  us 
Jolis  Jine  molejhd  eos  ejje  lubent  per  qu<&  cultus 
mqttimri  ‘Vidctur,  Que  les  Iuits  n ayent  elle 
tenus  entre  les  Romains  femblables  aux 
heretiquesdc  mal  voulus,&  que  lesChre- 
fliens  n'ayent  efte  en  cefte  mefme  opi- 
nion du  temps  des  Empereurs , non  en- 
cores  Chreftiens , il  ne  faut  point  perdre 
de  temps  à le  prouuer.  Et  fe  peut  dire 
que  les  heretiques  ne  furent  iamais  fi  c- 
dieux  aux  Chrefties  que  les  vns  & les  au- 
tres ont  efté,  ny  iugez  fi  pernicieux  pour 
l’Eftat^Quc  fi  nous  voulions  en  difcourir 
les  raifons  afiez  familières  de  apparentes, 
il  fe  peut  dire  que  les  Romains  ont  plus 
craint  f eftabliflement  de  la  Religion  des 
Iuifs , & encores  d’auantage  la  Religion 
Chreftienne  , que  nous  Chreftiens  n a* 
uons  iamais  faid  les  nouuelles  opinions 
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Scies  herefles  quelles  qu’elles  ayent  efte'. 
Les  Empereurs  Arcadius,  ScHonorius, 
& Theodofe  ont  voulu  que  toutes  for- 
tes de  gens  fuffent  admis  <3c  employez 
aux  affaires  & confeils  publics,  & aux 
gouuerncmens  des  Prouinces , en  ces 
mots , Cuiufcumcjue  fuperjhtioms  fint  dut  cu~ 
tufcttmque  [eÊiœ , voires  ont  voulu  qu’ils  y 
fuffent  contraints.  Nous  lifons  dans  les 
Epiftres  de  fainft  Ambroife  & de  Sym- 
maque,  que  de  leur  temps  les  payens  qui 
eftoicnt  encores  en  grâdnôbre,  eftoicnt 
admis  au  Sénat  & aux  autres  offices , in- 
différemment auec  les  Chreftiens.  Mais 
il  ne  faut  pas  toufiours  s'arrefter  à ce  qui 
eft  efcrit.Lavrayeame  delaloy,  c'eftl’v- 
fage  qui  luy  donne  <5c  l’eftre  «5c  la  forme. 
Beaucoup  de  loix  efcrites  s’efuanouif- 
fentauffi  toft  qu’elles  font  publiées,  les 
autres  s abrogent  par  vne  longue  deffue- 
tude,  les  autres  font  annulées  par  loix 
contraires.  En  toutes  loix  nous  ne  con- 
fiderons  iamais  tant  ce  qui  eft  eferit  que 
ce  qui  s'obferue.  Entre  tous  les  héréti- 
ques,il  ny  en  a point  eu  de  plus  maltrai- 
tez par  noz  loix  que  les  Manichéens  & 
Donatiftes  7 St  toutesfois  nous  appre- 
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nons  de  faind  Auguftin  que  ce  n’eftoiet 
que  peines  comminatoires  qui  n’ont 
point  ou  peu  fort}’  effed.  Premièrement 
il  eft  certain  qu’vnEuefque  d’Africque 
nommé  Genellius , ne  voulut  permettre 
que  les  loix  faides  contre  les  Donatiftes 
fulfent  publiées  en  fon  Diocefe.  Saind 
Auguftin  monftrant  la  différence  d’en- 
tre les  loixfaides  contre  les  Idolâtres, 8c 

celles  contre  les  Heretiques,  il  dit,  Qui? 
noftriï  quis  vejîrum  non  lauebtt  leges  dbimperx- 
toribus  Utas  adtterjus  fticrijicid  pdgetnorÙÎ&fîine 
longe  ibtpeenx  jcucviov  conjlitutct  ejli  tüius  qutppe 
imptetdtis  capitale  jupphcium  ejly  de  iwbts  datent 
corrip  tendis  atque  coercedis y hdbittt  rdtio  ejt  quel 
botius  admoneremim  ah  ertore  dtfeedere y quant 
ÿro  fcelere pumremini . & de  crainte  que  les 
luges  ne  fe  laiffaffent  pluftoft  emporter 
à ce  qui  eftoit  eferit  quà  ce  quieftoit  ex- 
pediet,lesEcc!efiaftiques  mefmes  suinter 
pofoient  aux  iugemens  qui  le  traitoient 
contr'  eux,  & en  eftoient  feuls  délateurs. 
Ils  empefehoient  la  liberté  entière  du 
Magiftrat  de  les  rechercher  à la  rigueur, 
non  feulement  pour  les  peines  corpo- 
relles , mais  aulfi  pour  les  amendes  pécu- 
niaires. Quant  à la  pourfuitte  des  Ecclc- 


44  ' 

fiaftiques,  s’ils  eftoient  codamnez  6c  con- 
uaincus,  les  Ecclefiaftiques  intercedoient 
pour  eux  vers  le  Magiftrat  5 comme  nous 
tpiji.  68.  rapporte  faind  Auguftin  que  feic  Polïî- 
&l66‘  dius,  lequel  ayant  faid  condamner  Crif- 
pinusen  dix  marcs  d*or3  apres  la  conui- 
dion,  Poftidius  mefmes  feitrabbatre  l’a- 
mende. Entre  les  Donatiftcs,les  Circum- 
cellions  eftoient  cruels  6c  infupportables, 
qui  ofFençoient  les  Catholiques  vfansde 
voyes  de  raid,  principalemét  contre  ceux 
qui  retournoient  de  leur  erreur  en  lvnio 
de  PEglife  : toutesfois  d’autant  plus  que 
telles  gens  oiFcnçoient  les  Catholiques 
qui  auoient  lesloix  6c  le  Magiftrat  pour 
eux, d’autant  plus  les  Catholiques  s’efFor- 
çoient  à ce  que  la  douceur  Chreftienne 
furpafFaft  la  rigueur  des  loix,  lefquelles  ils 
ne  permirent  ïamais  eflre  exécutées, pour 
les  raifon s fort  au  long  difeourues  parS. 
Auguftin  efcriuant  au  Magiftrat  fur  ce 
Epïft.  ii j.  fubied,  De  vobis  qtudem  dixiffe  'pojïolum 
legimns.quod non fine  eau fa  gladiumgeratis , 
numjhi  Dei  ftts , vmdices  m eos  qui  male  agunt, 
Jedalta  cauja  efl  prouinciœ , alla  Ecclefœ  : dliiis 
ternbilitcr  gerenda  efl  admmifl ratio  , huius  cle - 
menter  commendxndx  ejl  manfeetudo . Si  apud 
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iudicem  non  Chrijhanum  mibl  fermo  effet  aliter 
ao-eremj  injlarem  ne  pafoones  Jeruorum  Dei  Ca~ 
tholtcorum , quœ  prodeffe  debent  ad  exempta  pd- 
iientU  inimicorum  Juorum  fanguinefœdarentur. 
Et  en  vn  autre  cndïoït  ffolent  hommes  yuan- 
do  cum  inimicis  eorum  mitius  antur  à mitiore 

<3 

Jententiaprouocare , fed  mimicos  nojlros  ita  dili - 
gimwSj  vtnijïde  Chrijtiana  tua  clementta prœ* 
fumamus,  à tuafeuerafententiaprouocemm . Il 
eft  auffi  remarquable, quand  en  autre  en- 
droit il  dit,  que  l'Empereur  reuocqua  les 
loix  contre  les  Donatiftes , mefimes  celles 
par  lefqueiles  ils  eftoient  banniz  en  les 
laiffant  déformais  auiugement  de  Dieu» 
Ce  ferait  chofe  ennuieufeà  qui  voudroit 
trai&ercecy  plus  au  long.  Il  fuffira  de  re- 
cueillir que  les  Catholiques  au  bon  temps 
fe  font  oppofez  à ce  que  les  loix  contre  les 
heretiques  euflent  lieu,  bien*  ont  elles  fer- 
tiy  pour  menaces  5c  frayeurs,  afin  de  leur 
faire  cognoiftre leur  faute,  5c  pourauoir 
lieu  auec  telle  moderatiô  que  le  chaftimëc 
du  perefurfon  enfant,  5c  derEuefquefur 
fon  Clergé.  Et  quand  bien  toutes  ces  loix 
feroient  receuës , fi  effc-ce  quelles  ne  pou- 
uoient  auoir  lieu  contre  ceux  defquels 
la  Religion  eft  tclerée  , puis  que  nous 
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tolérons  leur  Religion,  nousdeuonsap- 
prouuer  leur  fréquentation, & tout  ce  qui 
nous  eft  commun  en  ce  Royaume , foubs 
les  loix  duquel  nous  viuons  tous. 

Mais  fi  nous  le  faifons , nous  retourne- 
rons à la  guerre  contre  la  ligue, ce  fera  aux 
ligueurs  vn  vmbrage  indubitable  qui  les 
mettra  aux  champs;  celle  crainte  & ap- 
prehenlion  nous  prefie  d’autant  plus  que 
nous  trempons  encores  au  mal  qui  fe  peut 
dire  plus  grand  que  celuy  des  guerres  paf- 
féesiquandilfautiuger  de  quelque  chofe, 
nous  nous  arrêtions  plus  volontiers  aux 
mérités  de  la  caufe  qu’aux  inconucniens. 
Lescôfeiis  bien  prins  font  fouuent  fuiuis 
demauuais  efFeds,6c,toutesfois  pour  cela 
ils  ne  fontblafmez,  comme  au  contraire 
ils  le  feroient,  cncores  qu’ils  fulfent  fuiuis 
de  bons  cffe&s.  C’eftceque  l’on  dit  ordi- 
nairement, qu’il  ne  faut  iuger  des  conleils 
par  les  effefts:  puis  que  nous  voyôs  que  la 
pourfuittedeccuxdela  Religiô  pretédue 
reformée  eft  iufte,  que  ce  fait  nous  prefie, 
il  faut  fuiurc  ce  qui  elt  de  la  iullice. Quant 
aux  inconuenicns  ils  prcflcnt  autant 
d’vn  colle  que  d’autrc.-car  fi  en  le  vérifiant 
nous  craignons  la  guerre  d’vn  collé,  en  ne 


le  vérifiant  pas  nous  la  deuons  autant 
craindre  de  l’autre.  Confiderez  lefquels 
nous  deuons  plus  craindre  pour  ennemis, 
èc  dcfquels  nous  pouuons  mieux  nous  af- 
feurcr  pour  amis  : car  il  en  faut  paffer  par 
là.Côfiderez  la  qualité  des  parties, les  def- 
feings  des  vns&  des  autres:examinez  par- 
ticulièrement tout  ce  qui  peut  venir  en 
confideration,  qui  ne  fe  peut  dire  fans  en- 
uie  ou  contumelie,&:  vous  iugerez  qu’il  fe 
faut  laifîcr  aller  à ce  qui  eft  iufte&  pre- 
fent,  &:  pour  l’aducnir  Dieu  nous  con- 
feillera. 


